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ORPHEE QVI DECHANÎ 
auec les rudes Ioùeufes ou les Bacchantes. 




En vers Burlcfqucs. 

* 

El qui pour dormir ou pour boire 
Ne lafchc rien de fa mémoire, ( 

mmmmmmmmmr ^ W < Î UC ^ C ft°^ S ^chantC 

De ce chantre que iay chanté j 

Que ma ceruclle eftoit coëffée ■■ 

De cette archi-vielle d'Orphée ^ 

Et quyure, ou du moins endormy r 9 

le ne fis qu'vn compte à demy : 

Mais mon comptant roulle aflez prefte , 

Pour nVacquitter bien-toft du refte, ■ 

Et puis qu'on m'en fait fouucnir, 

A tout bon compte reuenir. 

Le Vielleur veuf de fa Femelle 

S'en conloloit auec fa vielle , 

Et viella mieux tant qu i l fut faou 

QuVn vielleur ne fait pour vn fou : , 

Saou qu'il fut il fut plus alaftgre \ ^ 

QuVn poulain gras, & qu vn chat maigre ;' 
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Mais fon foyc vn peu trop gourmand 
Deuora fon foulagement ; 
Cette, carrelurc de ventre 
Ne dura gucrc au pauurc chantre: 
A mcfurc qu'il deflbuloit 
Son vcuuage rcnouuelloit, 
Et fon vcuuage & fa famine 
Ramena fa verve chagrine : 
Quand ce veuf trop énamouré. 
Euft plus geint éV plus foupiré 
.QuVn vieux fonfflet d'orgue ou de forg 
Par le foupirail de fa gorge, 
Et fait bouillonner les ruiiTeaux 
De Ces pleurs, dont il pleut à feaux. 

De chagrin fa râtelle enceinte 

Auorta d'vne eftrange plcintc 

Que retint, & me rcucla 

Vn zephir qui venoit de là 

Ah ! ma pauurc femme encore fille, 

Fcnrage, renaque & pétille; 

Que noftre amour qui prend vnrat 

Manque au premier poind du contrait 

Ou îc tay bien moins eftrcnnéc, 

Que Didon ne la fut d'Enéc} 

Qupy que tu vaille bien Didon ; 

Beauté fraiche comme vn gardon , 

Tout verd-galand qui fc marie 

M'en fera pièce ou raillerie : 



pluton en fait le goguenard yoî nvup <3lïMtfiMi3 
Et Caron m'en crie au renard ;- . - r ' !/" 

Loin de m'en plaindrè,.laBuricfquej> ïnsfc 
M'acheuc de peindre îen -, grotefquc:>\ Wkmoii >i 

Tous les railleurs m en raiUcronîv ;ti iup 

Et quand les prudes m'en loueront 

De t'auoir iufqu au mariage 

LaifTé ton ioyau de fillagc, 

Tu ne m'en fçauras point de gré , , ;/^ v fii - . ; 

Toy , qui fuyant m'as dénigré , 

Auffi pourquoy meurs tu fi vifte, 

Tu boites & quittes ton gifte : \ fil C] . 

Boitant , tu cours mieux qu'vn piéton' 

Coucher au Serrail de Pluton , 

Que la Parque a fait fon coup prefte > . Ici !>J 

Maudit foit-ii ,1a maie peftciS'J :>l3x^) >(^>i,o) . 

Du ferpent couueït d'yji gazon 4 ïuoôiÀ'ûp trii l 

qui t'a mordue en trahifony flov : r;.;i.. 

Navrant d'vnc mefmc môrfurc 

Ton gros orteil & ma freffure ifcfn fttïd Sâhiw zw&V 

l'aurais vu de moins)mauuais çsib aod e îftrfp nod A 

Mouche ar dente >fur tarr/ortGil- -. s^iiLtoq 7 zû- .' 

Faut-il qu'en dançant fur Therbettc • \M*hhl A' 

Cloton t'ait donné la g*mbettO£:-i o?j nod 

Quelle t'ait fait boitçr pkis- basr v\>*vanunï ïti i 

Quyn encloûé cheual de bas^ W w 
Ou pour te pleindre en plu&haut ftilcNK . 

T'ait ferve au pied comme Adule/ -jlbiv a&'wi î 



Pauurcttei qu'en toy i'ay pcrdu^ 
Ton lézard m'a le plus mordu , 
Apres toy dans quelle trotiuaiHe 
puis-ic trouuer femme qui vaille : 
Apres toy qui m'e valois bien 
Femme ne me feiadc rien ; 
Par ma vielle ie te protefte 
D'cnuoyer paiftre tout le xtftcc 
Nargue du fexe & de Cypris 
Si ie la fers plus à tel prix , 
le veux bien qu elle me régale 
De la podagre ou de la galle; 
On me verra plus fîardiment 
Rompre le col que mon ferment. 

Le fol , il a dit & fentente; 
Défia le beau fexe le tendt; 
Belles qu'Amour fait tant valoir £ 
Quil nous range à voftrc vouloir 
S'il renaifloit beaucoup d'Orphées, 
Vous feriez bien mal atriSfe 
A bon chat, bon me, dmca-vous, 
Vous y perdriez moiis qu'eux tous. 
Mais ientends Gypris renfrognée, 
Dire en ton de femme indignée , 
Traiftre ennemy de nos cfbats, 
Maraud, ie t cnuoycr*y la bas 
Auec ta femme tornade 
Braire & viclIer.dbfbAiJCigract ; 
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Oiiy , tu mouras , cela vaut fait , 
l'en iure par mon attiffet, 
Comme tu iures par ta vielle, 
De n'aimer plus laide ny belle ; 
Venus fans delay ny repit». ' 
Va dire à Bacchus ion dépit: 
D'abord la flatteufe goiiinc 
L'amadoue & l'ambabouinc , 
Luy remonftre en fon fin patois, 
QujcUc cft courtoife aux gens courtois: 
La matoife, c'eft bien l'entendre, 
De le piquer par le plus tendre; 
Il n'ofe refufer Venus, 
Craignant d'elle d'autres refus. 
Compère Bacchus luy dit-elle 
le te plait , ie te fcmble belle, 
Mais vn ladre de muficien, 
qui beffle mon fexe & le tien , 
Souillant la gloire mafeuline, 
Nargue la beauté féminine; 
le te plait, j'empaume les Dieux,' 
Et ce faquin me crache aux yeua& 
Vange noftrc commune injure, 
Mon gros garçon ie ffen conjure; 
Mets en comporte & charcuris 
Ce fléau de nos appétits* 
Lafche fur ectre infâme engeance 
Tes Bacchantes en diligence. 
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Il tombe aucc elle â'a&otày:; r Jn ( <eilo. uj . yfip* j 
. Orphée ils ont iuré ta mort^'ft riorn 7*;o :i - .., i . 
Quel fi gueux violon t'enuie, i? .•<•• -r/m rn •. • 
& voudroit donner do taivdc • . îj/Ic j - , - • .• /, : 
Les vieilles gregues d'vn pendju," - n vclsb rtril ;i,virjV 3 
Depuis que Venus t'a vendu, . , , 
A ces yurogneifes de Thracc, 
Qui tiennent l'yurefle de race, ■■, ... ■. sg ou .brrr ',[ 
Et s'embeguinent le cerneau' j 
D'vne iatte de vin nouucau. 
La moindre n'en eft pas fevrée, 
Bacchus leur donne îà livrée, : ■>! -,■ ■ ,>j. ; ,, - ; ',*. 

Vois-tu fous leurs fronts bourgeonnez 
Flamber les rubis de leurs nez : V • 

Leurs trognes d'yurclfc enfumées 

Et leurs mains de tyrfcs,ârmécs , rut . m.U[ ; ' ' 

Auec leurs piques d'efchalas . . , f; yibzl m ?i;.J A j 

Contrefaire icy les Pallas. » ; oui sr/bd ij 

Oys-tu ces maudites Menades, . . ; , . : 

Dans leurs fiercs Pantalojaades r; »ï hù&d il svmu-A i 

louer fur le cul d'vrtidia'ikdron . pi-yj , 1.^53 a j j 

D'autres airs que ceux de Gucdron, 

Dont ces Amazones barbares . 

Sonnent leurs horrible* fanfares* nôps*sg zoip rioM 1 
Cette meutte yurc ccam^vé boisMîofjnio:) às A 
, Mettre fon gibier aux abois*. ... ; -n .;. r. . f O 1 
■ Lors qu'au fon de & vkHoil berce ; , 

Sa raifon cheute à la rcsûwr&ifc ..n nm , ' ...... v 
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On va bien maigre vielle & Ton 
Le bercer d'vne autre façon, 
Quand defia la meutte le fleure, * 
Ce fou l'attend à la malheure ; 
Peuft-il s 'emboîter d extrement 
Dans Pcftuy de fon inftrumcnt : * 
D cuft-elle en fe donnant carrière 
Rouller la boitte en la riuierc. 
Frcmit-il point à tant d abois, 
Dont leur gueule eftonne ce bois- 
Ahîicn tremble pour ce pauure homme 
Bien luy prend fi fa peur I 'affomme. 
La meutte d'vn cry beftial 
Donne à la parque le fignal, 
Et femond le chan tre à la fefte, 
DVne pierre à trauers la tefte. 
La pierre à qui le fon charmant 
Rompt le rapide mouuement, 
Brimballe prés du nez d'Orphée 
Inuifiblcment a grafféc 
Aux fredons qui la font trembler 
D auoir volé pour l'accabler. 
Violons marchez en grand erre, 

Parmy les grefles de la guerre , 
Il n'y fait pas mauuais pour vous 
Si les beaux fous parent les coups. 
Altc, dans l'honneur qui vous pique 
Conferuez vous pour la mufique 
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Les périls vous pourroienc heurter, 

Car voicy bien à déchanter: 

L'abord de ces viues Medufcs 

Met le Bémol hors de fes rufes ; 

Ses accords fugues tremblemens 

S'eftoufïent dans leurs heurlemcns. 

H s'en mocqueras'il efeampe, 

Mais fes pieds de peur ont la crampe, 

Plus qu'eftourdy , pis que trouble, 

Il cft mieux pris que dans vn blé. 

Le pauure chantre hors de gamc, 

Défia penfc à reuoir fa femme ; 

La vielle tremble fans fredon , 

Pour fon vielleur à l'abandon : 

Car la Bacchantcfque furie 

N'entend point icy raillerie. 

Quartier , quartier , ouy volontiers 

Elle va le mettre en quartiers; 

B fonne en vain , Bacchus cftoupe 

L'oreille à la brutale troupe, 
Plus dure à la pitié pour luy 

Qy>n Iuif pour la bourfc d'autruy. 
QuVn poli: il Ion pour fa mazette, 
Qu>n bon drille pour, la poullettc, 
QuVn charcutier pour vn verac 
Et qu'vn gros matou pour vn rat. 
Iamais pauure cerf que relance, 
Limier^eneu^gueulcefpie^Iancc, 



II 

N'eft plus noblement charcuté 
pour la garnifon d vn pafté, 
Qu^icy rcft le bon homme Orphée 
Par cette canaille efchauftee; 
C'eft à qui luy hachera mieux 
Le nez, les oreilles, les yeux. 
Qui l'éborgneaufli-toft laueugle 
Dont il rugit,brait,heurlc &c meugle, 
Bon pour luy s'il y pert les yeux 
Vn franc vielleur n'en vaut que mieux • 
Par dépit leur rage palTe outre, 
Mieux fait là qui plus mal laccouftrc 
Les cailloux tyrfes & baftons 
Luy font des abreuoirs à tons -, 
Pour le coup de grâce on luy rue 
Les ferrailles d'vnc charrue, 
Qui luy font à diuers fendants 
Voler la ceruellc&les dents 
On goufpillc iufcjuen fon ventre 
La mufîque qui s y concentre < * 
Ce meurtre atroce affreux fracas 
Ble(Te-il point les délicats > 
-Ce ieu fent trop la boucherie 
Pleurez-en fi bien que i'en rie: 
La belle cfperance aux corbeaux 
De voir noftre chantre en lambeaux? 
Quoy qu'à lobiet de play e & boffe 
Vn barbier penfe eftrcàla noce 
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Il feroit décontenance, 
Prés ce malheureux fracafle 
Sur qui cette race ennemie 
Fait la première anacomie: 
Et qui pis eft fàns biftoury . 
Donc le pauurc homme eftoit marv. 
Mais quoy qu'au lieu de l'art l'yure 
Le diflequaft tout fàns iuftefle 
De la prend fon cxtraûion 
Damoifclle direction 
Quand le gibet rend quelque obene 
Aux charcutiers de viande humaine 
Concluons mieux cet entretien, 
le cognoift des femmes de bien 
Ou qui du moins en ont la mine, 
Qui d'vne vertu pateline 
Dans l'Eglifc font oraifon 
Et puis font rage à la maifon ; 
Ces femmes folles ou me (chantes 
Bcroicnt volontiers les Bacchantes ; 
Pourueu que Monfieur leur efpoux 
m trophée & portait les coups ; 
Le vieux fujet que ie rabille 
D'vne droflc&ncuuc roupille 
Peut fournir dequoy cenfurer: 
Qiiijoiieroitàle defehirer 
Mais la cenfure trop picquante 
Feroit vn meurtre de Bacchante. 
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